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Pour moi, vivre c’est le Christ ! 
 

 

Lectures  

• Isaïe 55, 6-9 : Cherchez le Seigneur tant qu’il se laisse trouver. 

• Psaume 144 : Proche est le Seigneur de ceux qui l’invoquent. 

• Philippiens 1, 20c-24.27a : Pour moi, vivre c’est le Christ. 

• Matthieu 20, 1-16 : L’ouvrier de la dernière heure. 

Homélie 

Frères et sœurs, 

« Cherchez le Seigneur tant qu’il se laisse trouver ; invoquez-le tant qu’il est proche » et plus loin 
« Autant le ciel est élevé au-dessus de la terre, autant mes chemins sont élevés au-dessus de vos 
chemins, et mes pensées au-dessus de vos pensées ».  

Ces paroles du livre d’Isaïe que nous venons d’écouter peuvent nous décourager. 

Dieu serait-il inaccessible, ou alors accessible de manière sporadique, comme certains services 
commerciaux ou administratifs que nous cherchons à contacter au téléphone ? 

Si c’était le cas nous serions en flagrante contradiction avec ce que nous savons de Jésus -Christ, Fils 
de Dieu qui a pris chair de notre chair. Il est dit de lui qu’il est l’Emmanuel, c’est-à-dire Dieu avec 
nous.  

Et comment comprendre ces paroles du livre du Deutéronome (ch 30) reprises par la lettre aux 
Romains qui nous disent : la parole n’est pas dans un ciel lointain, inaccessible ; elle est tout près de 
toi, dans ta bouche et dans ton cœur.  

Qu’en est-il finalement ? Comment associer proximité et distance ? Dieu présent dans l’intime et 
Dieu toujours au-delà ? Y aurait-il des attitudes spirituelles qui éloignent de Dieu ? 

Laissons la parabole de l’Evangile de Matthieu nous éclairer. 

Dans une première relecture je vous propose de nous arrêter à la moitié du récit. C’est le moment où 
le maître du domaine sort pour la quatrième fois et embauche, une heure avant la clôture de la 
journée de travail, les ouvriers qui n’avaient trouvé personne pour leur donner du travail. 

Si l’histoire devait s’arrêter là, je suppose que la plupart d’entre nous diraient que ce maître est un 
patron bien généreux et attentif : il veut que personne ne reste sur le bord du chemin, sans salaire, 
sans possibilité de nourrir correctement ses enfants. Là nous sommes parfaitement en harmonie 
avec Jésus. 

Mais la parabole ne s’arrête pas à cette évidence. Cette première partie constitue simplement la 
mise en situation. La suite du récit dérange et cherche à déranger. 



Pourquoi commencer par le salaire des derniers, si ce n’est pour provoquer la réaction des premiers, 
de ceux qui ont porté tout le poids du jour. Et la provocation marche ! Les voici, ces premiers, qui 
entrent dans la comparaison et récriminent : « Ceux-là, les derniers venus, qui n’ont fait qu’une 
heure, tu les traites à l’égal de nous qui avons enduré le poids du jour ». Le public de l’évangile de 
Matthieu, chrétiens d’origine juive essentiellement, comprenait vite la pointe de la parabole : « Nous 
qui avons parcouru tout un chemin dans l’observance parfois scrupuleuse de la Loi, nous avons du mal 
à accepter que les chrétiens originaires du paganisme reçoivent de Dieu le même accueil sans avoir à 
faire tout ce parcours; nous les pharisiens qui vivons notre démarche religieuse et morale avec 
sérieux, serions même précédés dans le Royaume par les publicains et les adultères. » Et on pourrait 
ajouter : « Ce que tu fais, maître-Dieu, n’est pas juste ». 

Comparer et récriminer ! Voilà qui est bien humain, dès la petite enfance. Voilà aussi ce qui nous 
prive si souvent de la joie, de la reconnaissance pour les dons reçus. C’est Marthe qui jalouse Marie 
et se prive de la joie d’accueillir Jésus. C’est le frère aîné qui refuse la joie du Père pour le retour d’un 
frère « qui était mort et qui retrouve la vie ». 

C’est alors qu’il nous est bon d’entendre Isaïe nous rappeler que nos chemins ne sont pas ceux de 
Dieu. Car Lui « fait lever son soleil sur les bons comme sur les méchants », comme nous le rappelle le 
sermon sur la montagne (Mt 5,45).  

Lui, dans sa bonté, donne et se donne sans compter, et nous invite par Jésus à être « parfaits comme 
votre Père céleste est parfait » (Mt 5,47): parfaits dans l’amour qui « prend patience… rend service… 
trouve sa joie dans ce qui est vrai… fait confiance en tout… espère tout… endure tout ». (1Co12,4-7) 

Et qu’en est-il de nous aujourd’hui, quand nous vivons notre relation à Dieu en termes de mérite, de 
comparaison, au lieu d’entrer dans la gratuité absolue de Dieu. 

Laissons-nous inspirer par l’apôtre Paul, l’apôtre de l’ouverture aux derniers venus, aux autres. C’est 
là le cœur de son expérience. Moi le dernier, le persécuteur, j’ai été rejoint sur ma route : « Il m’a 
aimé et s’est livré pour moi » (Gal 2,20). Et il n’y a plus que cela qui importe : c’est le point de départ 
fondamental de tout discernement. 

Quand Paul, dans la Lettre aux Philippiens, nous dit que « vivre c’est le Christ », il nous invite à sortir 
de nos comparaisons et récriminations et à fixer notre regard sur le seul sauveur et à entrer ainsi 
dans la vraie joie. Et le discernement que fait Paul nous montre que cette attitude nous rend 
pleinement présents aux frères et sœurs, avec le regard éternel de Dieu qui me regardant et les 
regardant, jour après jour, « voit que cela est très bon » (Gn1) et s’engage pleinement à nos côtés. 
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